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d’aimer. Je parle bien1 
,e cet amour qui cou
le curé et le maire. Le 
J’ai l’épouvante du 
Cela ne doit-il pis 
rt 'lu sol lat ? A moins 

le militaire n’efface 
le peut ou bien atten- 
Mdat qui aime sa fem- 
.3 pousser ses eufuits? 
dus, n’est-ce pas un 
arde national !
L n’etait pas de cet

ï soldats mouraient en 
i laissaient—non sans 

larmes douloureuses 
le, des enfants .......
ou voyait leurs veuves 
/abord à la fatale nou- 
lever. presque orgn ‘il- 
leur deuil, aimer d’un 
îveau celui qui n’était 
o ter ce culte qui em- 
i fois la patrie et la mé- 
héros mort pour elle, 
des noms illustres.

,t. il le recounut,mieux 
sur un champs de ba- 
e sentir lié à la vie par 
Fecti >n.
faire tant que se ma* 
adrait, dam tou cas, 
at assuré d'épouser nue 
conclut Fvrnaud. Et, 
ille que tu aimes, ou 
mer—*ajouta-t-il mali- 
t -^pourr iit-elle dire, 
'arisienne stoïque du

;œur des femmes de 
[Sparte]
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Attendez'nous ua roi, afin qu’il nous juge, 
comme en ont toutes les nations.

6 Ce'discours déplut à Samuel, 
parce qu’lis avaient dit : donnez- 
nous un roi, afin qu’il juge. Et Sa
muel adressa des prière* au Sei
gneur.

7 Mais le Seigneur ditfà Samuel: 
écoute la vpjx du peuple en 

tout ce qu’ils te disent: car ce n’est 
pas toi qu’ils tfht rejeté, mais moi. 
afin nue je ne règne pas sur eux.

9 Maintenant donc écoute leur 
vo'x; cependant avertis-les et dis 
leur d'avance, le droit du roi qui doit

â. mmmt JOSEPH BRUCE
Àutrefoie du Medfwl Hall, 

Meiemec apothioairtrie de l'Hôpital 04e4r»
de Montrial
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ment un très grand assortiment de
Vous l’avez vu, vous autres, ou 

vous avez, pu 1** voir, tandis que 
nous, pauvres Acadiens, cette con- 
ao a lion nous a été r fusée Pour 
toute fiche nous avons eu l’écho d^s 
adresses et des discours repercuté 
dans les organes bien pensants de 
la province de Québec. Ma-s que 
dans ces choses-là la relation est 
loin de la réalité 1 Comme il nous 
eut été doux de voir Montréal bai- 
s-r les mains à Monseigneur ; Qué
bec, comme un champ d'épis murs, 
to nber devant son Altesse Royale ; 
i rois-Rivières ployer les deux ge

noux devant Sa Majesté : veneremur 
oernui.

Mon caré qui, entre parenthèse, 
est, dit-on, un savant, n’aime pas 
mes effluves mona-chiques. Nous 
avons souvent à ce sujet des contre 
dits. Ah 1 il est bien avancé, le 
pauvre homme, comme vous allez

J’ai beaucoup réfléchi, me disait- 
il l’autre soir, à ce„culte qu’ont les 
hommes pour les rois, c’est-à-dire 
pour un maître visible et palpable, 
et je trouve cela .irrationnel. J’ad- 
méts que lorsque le peu Je est igno
rant il soit de son avantage d’être 
tenu en tutelle.

Mais le tuteur, d’un côté, ne fait 
pas plus d’honneur à la race hu
maine que l’ignorance, de l’autre. 
Ce sont deux misères, deux maux 
relatifs, dont l’un est la consé
quence de l’autre. Quelques fois 
les préjugés s’en mêlent, comme 
dans notre pays. Mais si l’on inter
roge, sans parti pris, l’histoire, soi: 
ancienne so t contemporaine on 
trouve loujours que l’intensité de 
l’acceptation volontaire de l’escla
vage est tn raison directe de l’igno 
rance ou de la corruption des 
hommes.

—Mais qui vous parle d’esclavag 
M. le Curé, lui dis-je ?

—Vous, moi, me répondit-il. Un 
roi suppose des sujets. Si ie sou
verain est absolu, comme Philippe 
le Bel, comme Caliglua, comm 
C.-.therine de Russie, comme l’em
pereur de Siam, comme le roi de 
UîgHpmey, ses sujets sont véritable
ment se& esclaves. Les deux mots 
aussi bien que les deux choses i-ont 
historiquement syoonimes. Il a 
droit de vie ou de mort sur chacun 
d’eux, à son bon plaisir 
et ’eurs personnes lui appartien
nent, Il n’a à rendre compte du 
fisc à qui que ce soit. Le revenu 
de l’Etat c’est sa propriété à lui. 
qu’il dépensera à bien go 
en œuvres pi..s, cela s’tst vu quel
ques lois ; a l'eii'retit h de ses cour
tisans et de ses courtisanes et à 
faire la guerre à ses voisins,comme 
cela s’est vu toujours.

—Voyons M. le Curé, vous parlez 
Moyen-Age, et je vous parle d au 
jourd’hu".

— Mi yen-âge ou aujourd'hui, 
l’institution est la même. Portez 
vos yeux en Afrique et en Asie pour 
vous en convaincre. Seuls les peu- 
phs impuissants, ignorants, ou lâ
ches A force de corruption, per
mettent qu’un homme leur dise ; 

YEtal c’est moi ! La preuve de ceci, 
c’est qu’à mesure que les hommes 
s’instruisent et reprennent ce qui 
est inaliénable, leur liberté, l’insti- 
titution royale perd de son intensi
té ; elle devient constitutionnelle, 
c’est à-dire soumise aux lois qui 
gouvernent les autres hommes, 
comme eu Hollande ; elle est nomi
nale, c’est à dire qu’elle a rendu 
tout ce qu’e le avait usurpé, comme 
en Angleterre sous Victoria. Ou 
bien une république lui est substi
tuée, comme aux Etats-Unis, au 
Brésil, en France, et, disous-le, au 
Canada.

— Mais, mon cher Curé, vous ne 
lisez donc pas I’Etendard de Mont
réal ?

—Non,mon ami.
—Ni la Veritb de Québec î 
—Je ne la lis plus.
—Hélas 1
—Ecoutez, mon enfant, quand 

les Hebreux, impatients de tout ce 
qui leur venait de Dieu, voulurent 
avoir un roi, comme les peuples ?.u 
milieu desquels ils vivairent, ce fut 
pour eux l’occasion d’un second châ
timent de la part de Jéhovah. Us 
s’étaient dans le désert, donné 
rr aitre, le veau d’or, qu’ils adorè- 
sent ; Dieu les en punit en les 
exterminant et on ne permettant 
qu’à Josué et à Caleb d'entrer -lans 
la terre promise. Il les châtia cette 
fois-ci en leur accordant l’objet de 
leur supplique. Et ce dernier châ 
liment, pour être, sur le moment, 
moins sanglant que le premier, fut 
certainement plus ignominieux. 
Comme si ch^z Jéhovoh, la colère 
eut fait plica au me: ns.

—Ah ! M. le curé !
—Pourquoi ce Ah 1 M. le curé ? 
S’il vous faut la preuve de ce que 

j’avance vous allez être satisfait. 
Ecoutez bien ceci. C’est tiré du li
vre des Rois, chapitre V111.

4 M Que les anciens d’Israël s’é
tant donc assent blés, allèrent trou
ver Samuel à Hamath a ?

5_Et lui dirent...établissez sur

( T41éphone de Bell No. 179 )
D MESDAMES ! LA POUDRE UE TOILETTEBONS PIANOS DE 

SECONDE MAIN
FERRONNERIES—;’HEZ—

régner sur eux.
10 C’es. oourquoi Samuel ait tou* 

tes ces paroles a a peuple qui lui 
iva t demandé un roi.

11 Et il ajouta: voici le droit du 
ro. uni doit vous gouverner : il 
prendra vos enfants, les emploiera 
à ses chars et s’en fera des cavaliers 
et des avants-coureurs de Jses quag 
Jriges,

12 Et il les établira 
ses centurions, les laboureurs de ses 
champs, les moissonneurs de ses 
grains et les forgeurs de ses armes 
et de ses chariots.

13 Et de ses filles aussi il fera ses 
parfumeuses (lisez courtisanes) et 
ses boulangères.

14 Voscüamps mêmes, vos vignes 
et x os plants d’oliviers les meilleurs 
il les prendra et les donnera à ses 
servitev ns.

15 Mes de plus il lèvera la dîme 
de vos grains et des revenus de vos 
vignes, pour donner à ses eunuques 
(lisez courtisans) et à ses serviteurs.

16 II enlevera aussi vos serviteurs 
et vos servantes, l'élite de vos jeu
nes gens, et vos ânes et les emploie
ra à des travaux pour lui.

17 Vos troupeaux mêmes, il en
levera la dîme, et vous, vous serez 
ses serviteurs ( lisez esclaves )

18 Et vous crierez, en ce jour-là, 
à cause de votre roi, que vous vous 
serez choisi — et le seigneur ne 
vous exaucera point en ce jour-là, 
nareeque vous aurez demandé pour 
vous un roi” e-c.

Ainsi aux yeux de Dieu deman
der un roi “ comme en ont les au
tres peuples” c’est prévariquer ; les 
Juifs péchèrent en cette occurence 
et aussi grièvement qu’ils avaient 
péché en demandant a Josué un 
veau d’or.

—Ainsi vous croyez qu’un roi est 
une chose impie, désagréable a 
Dieu ?

—Pas nécessairement, pas plus 
qu’un veau d’or. Mais si votre 
hommage, votre adoration, votre 
crainte se détournent du Dieu vi
vant poor se porter sur ce roi ou 
sur te veau d or, les deux idoles de
viennent également détestables.

—Mais, M. le curé, dis-je împa 
tien té, les sujets n’adorent pas leurs 
souverains*

—Et que 
du Mikado, 
te ans f Q le font aujourd’hui ceux 
de la plupart des souverains de l'A
frique et de l’Asie ? Jamais le Créa
teur de Univers fut-il adoré avec 
plus de crainte et de tremblement* 
avec un culte plus absolument ser
vi!, que ne l’est, par exemple, le Fils 
lu Céleste Empire T 

Et les Romains eux-mêmes, ces 
conquérants de l’univers, don*, cha
que citoyen était un boivme libre, 
courbant son front et son cœur de 

dieux qu’il croyait 
immortels, qu’advient-1 d’eux 
quand ils eurent perdu 'e îrs vertus 
républicaines, et que la corruption 
des vaincus les eut à leur tour cor
rompus f Et de ces empereurs ils 
firent des dieux 1 Et ces dieux eu
rent des temple, et des autels 1 Oui, 
Tibère, Nèio.1, Caligula eurent 
leurs autels, où des hommes jadis 
limes, où des chevalier, où des sé
nateurs. vinrent s'agenouiller, et 
offrir de l’encens et déposer des 
couronnes 1

—Nous ne sommes plus sur le 
même terrain. M. le Curé : v, 
parlez des Chiuo.s et des Romains, 
et moi j’entends les rois chrétiens 
de l’Europe.

—Fort bien, mon enfant, parlon - 
en des rois chi étions et très chré
tiens de i’Eur 
vous T Louis 
pli de son nom et de scs œuviv* 
tout le dix-xptième siècle ; en lui 
se resume ce que nous trouvons de 
puissance, de gloire, de dignité, et 
de vertus personnelles chez les 
autres rois chrétiens de i’Eu.ope ; 
et aujourd'hui encore son nom est 
le plus haut arguirent d< 3 préten
dants et des royalistes de b rance et 
du Canada. D abord mettez vous à 
genoux.

—Pourquoi à genoux t 
—Parce que vous voici en pré

sence de Louis XIV, et qu’un rotu
rier de votre espèce doit se touver 
infiniment honoté que Sa M^iesté 
daigne lui permettre de lui pr- ’so
lar ses hommages à deux ge. 0 >x.

Dieu est votre père et vou av z 
pour frère Jésus Chris.. So t. M is 
a "’ôtes vous en presence de ceti - 
Majesté que voici venir ? A c. use 

i vous don- 
libs/ e, et 

pour ne pas laisser flétrirvo re saint 
baptême vous voulez être cons'dere 
comme un homme, et vous vous 
prétendez bous quelque îaopo t l’é
gal du roi T Révolutionua.re prenez 
gaide ! Les courtisans (a ijou d’hui 
partisans) vont vous dire ce que 
vous êtes ; et si vous l’oubliiez, le 
monarque lui-même daignerait 
vous en faire souvenir en vous «u- [

Songct bien que e'eal 
de faire le ménage de to 
e'oet aussi* le temps de
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tuyaux pour montage de poêles et de tuy 
à l’eau. Travail de 1ère classe jwur tontes 
sortes d’ouvrages de ferblanterie et de plom
berie. Se charge également de poser et ré
parer le gaz.

Les ordres sont promptement exécutés à la 
sfaction des personnes qui veulent bien 

de leur confiance.

mhre de
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e faisait donc les sujets 
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uverner cl Je, soussigné, ai le plaisir d’annoncer au 
public de cette ville (pie l’organisation de 
mon établissement do Pompes Funèbres es» 
achevée et que je suis maintenant prêt a exé- 

tous Iss ordres qu’on |voudra bien me 
. Mon établissement cet des mieux 

uvera tout ‘ce qu’il faut 
ne toutes classes 
une voiture de 
ordre dans 

es du pays, 
est des plus va- 
i les bourses. Le 
onétablissen

Persiennes,
équipés et on y tro 
pour les services fu 
J’ai entr’autres cor 
grande beauté et fai 
des plus gr 
L’assortimei 
ries, et il y en a pou 
public est prié de venir à m 
oit il trouvera un service irréprochable, des 
p-ix accomodants etudes conditions 'gène-

. Toiles et Poles
néraires
billards a’Rideauxte a mon 

andes manufactar 
nt (les cercueils Les'meilleurs’iti t :hés dans la ville

nS£p!I 5 Bryson, Graham è Cie.r
vaut les seuls

reuses.
L.: ORATTON, 
Vis-à-vis la Basilique. OT1 -A/WA

voyant, pour crime de lèse majesté, 
dormir dans les oubliettes ds sa 
Bar-tille ; ou sur un s gne de son 
auguste main, vous ferait sur le 
champ fo ifiter à mort par s-*s va
le s de pied. Allons I vite à genoux; 
voici le Roi-Soleil 1.......

—Je vois que vous n’ètes pas sé
rieux, M. le Curé.

—Le p'us sérieux du monde. 
C’est ainsi, que votre aïeul ou le 
mien se serait présenté devant Louis 
XIV, si tout fois Louis XIV et 
se a courtisans eussent condescendu

encens souillé, s’il a déjà brûlé sur 
l’autel du royal amant de la vieille 
marquis - de MontesDan, avant d’être 
por'é jusqu’à son trône éternel dans 
1 s encenr-oirs d’or des chérub.ns. 
8av- z vous ce que cela me repré
sente ? Je puis bien le dire à vous 
qui avez fait votre philo’Ophie : ces 
expressions d’hommages suprêmes 
adresées à Dieu après avoir servi 
aux hommes, me rappellent ces li
bertins qui s’en vont avec impudeur 
et hypocrisie répéter à la chaste 
couch ■ nuptiale les mots de tendres 
se et d’amour qu’ils viennent de 
prodiguer à tous les mauvais de la 
v.lle

Oui, le culte de la royauté est 
j resque toujours une semi-idola- 
trie. Il ne fut rien autre cûose 
dans la FranCi très calholique et 
dans I Angleterre chrétienne, jus 
qu’à Charles H. C’* st ce qu’il se 
rail encore aujodrd’hui en Euro
pe, si d’êpouvaniabies ma snécessai 
res révolutions n’avaient brisé en
tre leurs ma-ns les usurpations des 
rois et des prétendants.

Pour que l'institution fut bonne il 
faudrait qu’en effet les sujets fus
sent d’une nature inférieure aux 
princes, ou que ceux-ci fussent la 
perfection mène, c’est-à-dire D eu.

—Cependant M. le curé, l’Église 
est favorable au système monarthi

c’est vouloir la rendre responsable 
du duel, du combat judiciaire, des 
droits mtiluplHS des seigneurs — 
droits que nous retrouvons dans la 
prédiction de Samuel aux Juifs—du 
principe de la suprématie de la for
ce sur le droit, de l'in juisilion, de 
l’iusurpaiioti érigée en syUèm.e 
L’Eglise fit tout ce qu’elle pût faire: 
«lie convertit d'abord les Francs, 
les G jrmains et les Saxons eu chris
tianisme; puis s’exerça à adoucir 
leurs mœurs sangmiaires. Parmi 
les traditions de d-s barbares la ro
yauté féodale tenait la première 
place; et la royauté ou le pouvoir 
personnel, pour ces ignorants du 
droit commun, pour ces bataillons 
invétérés, était L forme de gouver- 

la plus naturelle, 
le moins,la plus sommaire et la plus 
expéditive. Voyez c« que dit Plu ton 
du pouvoir monarchique sous sa 
République, Mais au moyen âge 
comme au temps de Sa fil, le pouvo r 
absolu éui, une co itu ne païenne, 
née de l’idolâtrie. Placée dans d’i- 
névitab ee dilemnes, les pa_>es l’ex
ploitèrent parfois. Mais eu princi. 
pe, boul-vard de la liberté d»a peu
ples, la papauté fut toujours l’ad
versaire îutraii.-igeant du pouvoir 
des tyrans couronnés. Q it-lqu’un 
de ces jour» je vous passerai une 
monographie de Grégoire Vil.

—Mere de votre monographie. 
Je n’ai que faire de me rompre la 
tète avec Platon et encore moins 
avec le Moyen-Age. Il suffit que 
de nos jours 1 s “ hommes bien 
pensants ” soient favorables à la 
royauté. Et tenez, M. le curé, pour 
preuve que la royauté est une 
grande et sainte institution, prenez 
l’homme le plus compromis est i, 
royaliste, il entre du camp dans la 
catégorie des “ hoimêt-s gans. ” 
On le respecte ; ri s’abonni aux 
bons journaux qui parlent 
Mais s’il est républicain, c’est fait de 
iui ; il devient aussiiôl suspect. 
U as Cercles de saints hommes se

formant â Québec qui charitable
ment découvrent dans les vieilles 
gazettes et publient que lui ou quel
qu’un de ses proches a été ja lis 
f anc maçon Bref 1 eut-il, s’il est 
païen, la vertu de Caton, et, s’il est 
chrétien, la charité de Surit Paul, 
notre b (lean lui-mème le regardera 
avec suspicion et en hochant la tête.

—C’est en effet, ce qui arrive.
—Vous voy z bien.
-Tenez, mon cher curé, rendez à 

la France ses rois et vous la verrez 
tout de suite remonter dans l’estime 
des h mnêtes gens. Son gouverne
ment ne sera plus la risée des autres 
nations ; et les journaux canadiens 
qu aujourd'hui la méprsent, les 
ministres qui l'insultent, lui re.n 
dront aussitôt leur bonne amitié. 
Et à ce p opos, que pensez-vous du 
comte de Paris ?

—La Prusse de Montréal l’estime 
à plus de cent millions.

—Oui, et s’il ne donnait pas 
ses biens aux pauvres, comme il 
fait, et ses revenus pour l’entretien 
d-8 écoles catholiques de France, il 
vaudrait bien davauta 
bhque devrait avoir 
lui avoir voté, lui le banni de Na
poléon Ill, que 40 millions, au len
demain de Sîdan. Aussi il se venge 
d’elle aujourd'hui royalement ; et 
c'eut bien fait.

—Ecoulez, mon jeune ami, je ne 
veux plus plaisanter avec vous. Je 
ne voudrais pas non plus medire 
de mou prochain. Mais ces larges
ses du comte de Paris pour les éco
les catholiques, voulez-vous que je 
vous dise en quoi elles consistent f 
En quelques libéralités accordées 
à deux ou trois écoles. Les jour
naux “ bien peasants ” co-urne 
vous les appelez, s’en emparent 
éparpillant la chose 
vents de la publicité en lont une 
auréole à leur saint, que les “ hon
nêtes gens ” s’empre 
mer. Au fond la fan 
électoral. Le comte de Parts, mal

gré la laderie ju’à tort ou à raison 
on lui impute, a plus versé d’argent 
dans la caisse du sénateur Naquet 
et des radicaux nuance Roch - fort, 
l’année dernière, qu'il 
toute sa vih m s au service dee éco
les catholiques de la France. Je 
pourrais ajouter que les journaux 
“ bien pensants ” sont mieux retri 
bués pour ch inter ses libéralités 
aux écoles catlio iques que celhs-ci 
pour enseigner le oath icli'stne aux 
enfants.

—Jamais je ne croirai cela.
—Comment se fait-il, alors, que 

le parti catholique de France ne 
voulait pas de lui, du vivant du 
comte de Chain bord 1 N'est-pas qu'a 
cette é 
penseu

—Es:-ce b e.i vrai cela 7
—Tellement vrai que le comte de 

Chambord rompit en visière avec 
lui, et finalement le déshérita.

Mais si ce que vous dites est vrai, 
M. Tardivel ne trouvera personne à 
mettre t la tête nés “ deux mille 
sujets ” de son nouveau royaume, à 
moins toutesfuis qu’il ne prenne uu 
Blanc d'Eu 7 T nez, continuai-je 
avec force et une convictio 
tuée, vous ne me ferez jamais croire 
qu’un républicain puisse être un 
bon catholique Cela est impossible. 
Cela serait iuimora . Ce serait le 
monde renversé. Pour en revenir 
au comte de Paris et à son dernier 
voyage, voyez donc comme les ré
publicains se trouvaient irai à 
l’aise en présence de son ^ vitesse 
Royale. Les royalistes au con
traire, se sema.eut dans leur êlé-

On voyait que le ciel les bémssait 
trauquill iment; les insp rail inèm*. 
Est-ce un républicain qui aurait pu 
découvrir ie la- g-ige tenu par le 
Pere éterneltaux deux autres per
sonnes de la Bai nie Trinité, pendant 
lajguerre franco pi uss' -N'ie 7 
rément non. Et bi n ! un orateur 

(Swte sur la Meme payé)

u’eu a de

ous me

à ce que votre aïeul eut paru de
vant lui. Que vous semble ce céré
monial ? D.Qere-L-il beaucoup de 
celui dont s’entouraient les empe
reurs romains ? Les p e 
tiens,si humbles devant Dieuet pour 
les causes de Dieu, si chariiables, si 
soumis, se faisant volontiers h s ser
viteurs des pauvres et des malbeu 
reux, montaient au martyre, mais 
ne ployaient pas les genoux devant 

idoles ni devant les vanités hu
maines. El Mar loche se laissa cun 
damner à la potence plulô, que de 
faire ce qui se faisait tous les jours 
vis à vis des favoris et des favorites 
de tes rois chrétiens de l’Europe.
L’hommage, même corporel, dû â 
Dieu et aux choses de Dieu, étaient 
par Mardoché et les premiers clin — 
liens léserve pour Dieu seul pour 
eux quand le corps s’était aplati,
l’âme était supposée avoir fan nom- —Où trouvez-vous qu’en principa
mag^: il y avait acte d’idolâtrie. l’Eglise soit favorable au système

Seiyneur, j’adore votre Majesté monarchique, quand nous voyons 
sainte ddes-vous à Dieu, dans les aujourd’hui les paye les plus catho- 
term s les plus maguifiquts que liques opter pour la république et 
fournisse la lengue française. Mais les pays protestants, saul quatre ex
malheureux,ces mômes termes vous copiions peut-être, demeurer mo- 
ven* z de les prodiguer, le mot Ma- narcbitints 7 
jesté à Louis XIV ét le mot Seiyneur —Au moyen âge.
a ses courtisans et aux fils de ses —Au moyen âge.en trouve, en
courtisanes I Penst z-vous que le Europe, des républiques et des mo-
Très-Haut se trouve bien honoré narchies, des monarchies surtout ; 
d’un h immagequi a déjà servi à ses et l’Eglise s’accommode des unes et 
aventures avant d’arriver à lui 7 des autres ou plutôt accepte l’inévi- 
Croy. z mot. tab e. Mais chercha a rendre l’E-

Volre encens à ses yeux est un giise complice du système féodal,

Lequel voulez- 
Soit. Il a remXIV ?

miers chré- poque il passait pour libru-
nement ou pour

î La repa
rt te de neSo,

u accou

dé votre Père céleste 
na une âme douée r

aux qua'.re

ssent d’accla-
ce est uu truc

■ meilleur original disponible
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